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《挂山》 

－ 现代文学小说片段 

我勉强地松手了，在方戟的左边走路。我保持默默，但他们俩

讨论得听起来三个人讨论。我小心地听着他们的聊天儿时，她

的问题特别有意思，表示她知道很多关于我朋友的东西，问题

既精辟又慎重，她分明是一个非常熟练的记者。我连连考虑，

还领会不了她的真动机。如果她真是这么熟练，为什么不遮

掩？方戟被她的美丽盲目，但她大概知道我对她的方法有一点

察觉。不过，如果她真不认识我，那她当然不在乎我能不能察

觉。 

我现在不能解决这个问题，信息太少。 

“云女士，除了我的朋友以外，你喜欢的作者是谁呀？” 

“现在，我是一个西洋文学的迷，尤其间谍小说。” 

间谍小说？好大的胆子! 要是她在说谎，为什么说她喜欢间谍小

说？ 



“真的吗？我没看过很多的间谍小说，你为什么喜欢这样的

书？” 

“为什么？当我还是小姑娘时，我爱它们的主人翁，总是很

有魅力而矜持。不过，现在我的看法对你们俩大概会听起来

一点儿奇怪。在这样的书上，我最喜欢的方面是作者对食物

的描述” 

“食物?” 

“对，食物。间谍的作者都长于描述事物: 法国菜，英文

菜，美国菜，作者都描述得很讲究，让我很高兴.” 

“要是你在乎食物，为什么不看被厨师写的书？” 

“厨师？厨师不了解事物的真谛，只重视没有意义的方

面。”  

方戟看得发怔。“味道、气味、社会、文化，这些方面没有

意义吗？” 

“当然。视、听、嗅、味、触,厨师总是用这五种官能描述事

物，但是遗漏事物的量纲：空间，和时间。” 



她说完了以后，我们达到了咖啡店。由于她的话，我自己

的官能好像它们都很激烈。我感到恼火。 

“空间？时间？了不起！请你继续阐述你的思想。” 

“间谍了解这个事物的真谛，吃饭提醒他们最后的命运，

生活生老病死。他们怎么知道这不是他们最后的菜？司马

迁写了‘人生一世间，如白驹过隙。’每次詹姆斯庞德在

一家法国餐馆里一边吃饭一边注视里维埃拉，他也 看

那个隙外。” 

我们都在一个美国形式的“火车坐”，在旁边的墙有一幅

画儿，描绘一棵在山顶上的树，被强烈的暴风雨冲击。这

家咖啡店的老板从天花板挂了许多细长的卡片，在它们上

写名言。咖啡店的门被开了，一阵风把卡片碰击。” 

“很有意思，云女士。根据我的经历，人们常常看他们已

经看过了的东西。你看过了那个白驹吗？” 

“看过了。五年前，我在黄山中远足，太阳那时西陈着，

我想拍照。我刚刚举起了我的照相机，居然一个在我背后



的人击了一猛掌，我摔出栏杆外，从悬崖上掉了下来，抓

住了一棵从山崖里长出的树.” 

我瞥了我们的画儿。 

“你们知道黄山以它的云层而闻名，对吧？我从那棵树挂

的时候，如果我往下望，那我直接看那个云层。我那时悬

天与云，两个无形的世界，还生死就像云雾，死神不是固

体。” 

她越说越起劲，方戟越听越入神。 他惊叹了，“但是你生

还了！” 

“当然。黄山很流行，一个登山家听到了我的叫喊，把绳

子扔给我。“ 

“你多少时间从那支树枝挂了？” 

“左右十五分钟。“ 

十五分钟。在世界上，十五分钟不那么长。但是，在天

中，连一个分钟和万年是一样的。她真是几岁? 看起来二十

五岁，实际上也许两百岁。 



《我对中国文化的看法》 

我觉得中国文化比美国文化有意思。 由于中国境内有56个

民族,中国文化充  

分整合了全国各地域和各民族的文化要素。中国传统文化源

远流长,从远古 至近代的几千年的发展中,始终保持着一脉

相承的最大特色。孔子强调仁爱 的学说,对学问和对家庭的

奉献 (包括祖先)赋予极高意义。同时,和平和 公正的思想

影响了中国的传统文化。中国传统文化源远流长、博大精

深,是 极其珍贵、丰厚的历史遗产。 如今中国文化有了越

来越多的变化。虽然中国必须面对西方文化对中国传统 文

化带来的冲击,中国文化始终保留中国传统文化的某些方面,

并由此形成 了世所公认的以中国文化为核心的东亚文化

圈。随着中国国力的强 盛,国 际地位的提高,世界各国包括

亚洲、欧洲在内的一些国家都对中国文化给予 了高度的认

同和重视。 我喜欢中国传统文化,特别是中文和传统艺术。

中文是接触中国文化的钥 匙。中国传统的文化艺术包括书

法艺术、绘画艺术、陶器艺术、古典文学、 历史等。书法

艺术是中国独特的一种艺术形式,每个时代都有极高的成就,  



成就了一部灿烂辉煌的史诗。此外,中国民族主义也其中一

个重要的中国文 

化。中国民族主义亦源于对帝国主义侵华之反动。中国传

统文化博大精深, 

比如易经、功夫。我的男朋友有《易经》这本书,我觉得易

经很有意思。功 

夫是中国武术。除了练武很好玩,功夫还包括练习气功。气

功要求遵循自然 

法则,并追求内外一致,左右一致,上下一致,以获得整体效

果。气功还吸 

收了中国古代的阴阳和八卦理论。 

综上所述,中国历史源远流长,中国传统文化博大精深。在

我看来,中国传 

统文化既很复杂,又很有意思。 

柯洁蜜 

Jasmine Clark  



Français 



Enivrez-Vous 

Charles Baudelaire  (1821-1867) 

 

Il faut être toujours ivre. 

Tout est là: 

c'est l'unique question. 

Pour ne pas sentir 

l'horrible fardeau du Temps 

qui brise vos épaules 

et vous penche vers la terre, 

il faut vous enivrer sans trêve. 

Mais de quoi? 

De vin, de poésie, ou de vertu, à votre guise. 

Mais enivrez-vous. 

Et si quelquefois, 

sur les marches d'un palais, 

sur l'herbe verte d'un fossé, 

dans la solitude morne de votre chambre, 

vous vous réveillez, 

l'ivresse déjà diminuée ou disparue, 

demandez au vent, 

à la vague, 

à l'étoile, 

à l'oiseau, 

à l'horloge, 

à tout ce qui fuit, 

à tout ce qui gémit, 

à tout ce qui roule, 

à tout ce qui chante, 

à tout ce qui parle, 



demandez quelle heure il est; 

et le vent,  

la vague,  

l'étoile,  

l'oiseau,  

l'horloge, 

vous répondront: 

"Il est l'heure de s'enivrer! 

Pour n'être pas les esclaves martyrisés du Temps, 

enivrez-vous; 

enivrez-vous sans cesse! 

De vin, de poésie ou de vertu, à votre guise." 

 



Pourquoi La Vie Vaut La Peine 

Charles Baudelaire a écrit pendant le 19ième siècle des 

poèmes et des essais. Une de ses œuvres, intitulée «Enivrez-

vous,» est une œuvre en prose dans le sens qu’il n’a pas la struc-

ture d’un poème. Mais comme Baudelaire a dit, tout le monde 

quelquefois «rêve le miracle d’une prose poétique.» En d’autres 

termes, le déversement des mots est parti du flux de conscience, 

quand le cerveau est actif et les pensées sont artistiques. C’est dif-

férent que la prose normale, à cause des images et la musique du 

langage. Le son est plus musical que la prose avec plus de détails 

des sens. Baudelaire décrit ces images et la musique comme des 

«mouvements lyriques de l’âme.» Il engage les émotions, vrai-

ment l’âme, de ses lecteurs. Pendant que l’œuvre est en prose, 

c’est une prose poétique parce qu’elle a quelque chose de plus 

musical et peut-être plus animé que la prose normale, et elle est 

pleine d’éléments de poésie. 

 Quels sont les éléments qui en font un poème? Le premier 

est les images poétiques. Le poème donne beaucoup d’espace à 



des images pour quelque chose si bref. Le temps est personnifié 

avec des images: Le Temps brise vos épaules, Le Temps vous 

penche vers la Terre. Le paysage est décrit, et il est personnifié 

aussi par les images. De plus, Baudelaire utilise le langage poé-

tique mais des phrases assez simples. Il utilise des métaphores 

comme l’ivresse elle-même, et la diction semble plus comme un 

poème que la prose. C’est plus littéraire.  Le dernier élément de 

la poésie est le rythme. Il est créé par la répétition des phrases 

comme, «enivrez-vous,» et «de vin, de poésie ou de vertu, à 

votre guise.» 

 Il est essentiel à un poème d’être pittoresque et engager 

les sens. Même si la prose souvent a des détails, il n’est pas si 

plein d’images que la poésie. Les verbes sont importants pour 

les images. «L’horrible fardeau du Temps qui brise vos épaules 

et vous penche vers la terre…» On peut imaginer pas juste l’hor-

rible fardeau, qui est très lourd, mais aussi comment le fardeau 

est douloureux; c’est si douloureux qu’il (Le Temps) peut vous 

briser, les membres ainsi que vos sentiments. L’image est conti-

nuée avec la seconde partie de la phrase: «et vous penche vers la 



terre.» Dans toutes les vies, les gens vieillirent et ils sont morts 

éventuellement, mais d’abord, ils sont devenus vieux. Dans la 

plupart des cas, l’âge est représenté avec des adjectifs, comme 

vieux et ridé. Mais avec un verbe, c’est plus actif. On peut regar-

der Le Temps pendant qu’il plie quelqu’un, courbe quelqu’un. 

C’est plus dynamique – le lecteur regarde, impuissant, pendant 

que Le Temps maltraite ces pauvres gens. 

C’est pourquoi, il argumente, il faut être toujours ivre. 

C’est la seule façon de triompher du Temps pour quelque temps 

(mais tout le monde doit mourir éventuellement), et rester jeune 

dans une façon. Et avec la phrase, «vous vous réveillez, l’ivresse 

déjà diminuée ou disparue,» l’image est celui de la confusion et 

de la perte, comme une gueule de bois. Quelqu’un peut se réveil-

ler d’un rêve ou de l’ivresse avec les mêmes sentiments. Il in-

dique le paysage avec les mots comme le vent, la vague, l’étoile, 

l’horloge, une chambre, et les connotations avec les mots célè-

brent la gloire de la nature et la gloire de l’ivresse à la fois. En 

fait, la nature célèbre l’ivresse et l’évasion du Temps. Il est natu-



rel de choisir d’être ivre de vin, de poésie, ou de vertu comme une 

évasion. 

Et puis, le rythme est le rythme d’un poème. Le rythme 

est créé par des structures parallèles. Les phrases en parallèle aug-

mentent le rythme naturel au point culminant, même s’il ne se 

répète pas exactement, comme quand le narrateur demande «au 

vent, à la vague, à l’étoile, à l’oiseau…» et puis toutes ces choses 

lui répondent: «et le vent, la vague, l’étoile, l’oiseau…» Les mots 

«de vin, de poésie ou de vertu» sont répétés juste les deux fois, 

mais le rythme créé par leur structure est lent et régulier. C’est 

une explication du titre du poème et il indique que le titre est une 

métaphore. Et avec les mots, «demandez au vent, à la vague, à 

l’étoile, à l’oiseau, à l’horloge,» le rythme devient plus rapide 

avec les groupes de mots brefs. Par conséquent, on peut com-

prendre que le message est plus urgent. La répétition crée le 

rythme. La répétition augmente le rythme au point culminant: «et 

le vent, la vague, l’étoile, l’oiseau, l’horloge, vous répondront: ‘Il 

est l’heure de s’enivrer! Pour n’être pas les esclaves martyrisés du 

Temps, enivrez-vous; enivrez-vous sans cesse!’» Les caractéris-



tiques de la paysage sont répétés et les mots «enivrez-vous» sont 

répétés quelques fois d’indiquer que les pensées poétiques arri-

vent à la conclusion dramatique. Finalement, «enivrez-vous» est 

la devise du poète. C’est très important et donc est répété plu-

sieurs fois. Mais le rythme de ces mots n’est pas le même à 

chaque fois. Le rythme change avec l’urgence de son message à 

ce moment. 

Ensuite, le langage est le langage d’un poème. Il utilise 

des métaphores. Le vocabulaire est concret pour illustrer l’abs-

trait. C’est un autre moyen que les poètes souvent utilisent, et ce 

n’est pas si important pour la prose. L’auteur ne se sent pas que 

tout le monde doit s’enivrer de vin, mais il conseille que tout le 

monde soi ivre, et ils ont un choix: de vin, de poésie, ou de ver-

tu. L’ivresse est une métaphore pour lui pour les choses qui ren-

dent la vie vaut la peine. Son message est, «Soyez déraison-

nables, soyez passionnés, célébrez.» Quand on imagine quel-

qu’un se réveiller comme il décrit, sur les marches ou sur 

l’herbe, on imagine quelqu’un vraiment ivre, mais ce n’est pas le 



cas tout le temps, Baudelaire argumente. C’est possible pour 

quelqu’un de perdre ses illusions et la vie les dégoute, et ces illu-

sions peut être la poésie ou la vertu. Les gens qui perdent une 

rêvent ne se réveillent pas sur l’herbe littéralement. Baudelaire 

conseille tout le monde d’avoir des illusions et de garder des 

rêves, parce que la vie ne vaut pas la peine sans la passion. 

L’ivresse est la grande métaphore de l’œuvre. C’est son moyen 

de communiquer le message, «carpe diem.»  Enfin, les tons con-

tribuent à la sonorité. Baudelaire est passionné. Il suit sa devise; 

il était ivre de poésie quand il l’a écrit. Il est urgent aussi, parce 

qu’il faut s’échapper au fardeau du Temps. Et finalement, il est 

assuré. Il est sur de lui-même. Il est certain que les gens vont 

l’écouter, parce qu’il est certain que tout le monde veut s’échap-

per du Temps. 

 Enfin, le dernier élément poétique à discuter est la sono-

rité. Le langage sonne comme la poésie. La diction est plus éle-

vée que les mots quotidiens et plus littéraires. Avec l’extension 

d’une idée d’ivresse, les parallélismes des verbes et lieu créent 



un sens de mouvement. Les phrases longues et décousues ont le 

son du flux de conscience. L’allitération est une façon du son 

utilisé plus pour la poésie que la prose.  «L’ivresse déjà dimi-

nuée ou disparue, demandez…» utilise beaucoup du son «d.» Le 

son «D» est un son dur, peut-être comme les gueules de bois ou 

comme la désillusion quand un rêve est cassé. C’est quand on se 

réveille à la réalité et elle est trop dure. 

 Il y a trop d’évidence de poésie ici pour ne pas le nom-

mer une œuvre poétique. Il y a beaucoup d’éléments d’un 

poème, pendant qu’il est la prose. Baudelaire atteint son but de 

créer une œuvre «musicale sans rythme et sans rime, assez 

souple et assez heurtée.» Comme Baudelaire décrit, tout le 

monde pense quelquefois en le miracle 

d’une prose poétique parce que tout le 

monde a besoin des rêves. Cette œuvre 

saisit le miracle de l’existence humaine – 

l’imagination. 

Catherine LeBlanc  



Une Bouteille dans la Mer de Gaza: Un critique d’un film 

Une bouteille dans la Mer de Gaza est un film français excep-

tionnel du réalisateur Thierry Binisti. Il est inspiré par le livre de 

Valérie Zenatti, Une bouteille dans la mer de Gaza. Le film est 

sorti en février 2013. C’est une histoire moderne de Roméo et 

Juliette. La correspondance entre Tal, une jeune femme juive 

qui vit à Jérusalem, et Naim, un jeune homme islamique qui vit 

à Gaza, découvre les tensions politiques, religieuses et cultu-

relles entre les Israéliens et les Palestiniens.  

 Le film a une vue simplifiée et un peu naïve des pro-

blèmes dans le Moyen-Orient, mais c’est approprié parce que le 

film est du point de vue des jeunes. Comme une jeune person-

nellement, c’est une vue très rafraîchissant. Il y a partout le 

thème international de humaniser son ennemi. «Pourquoi cette 

violence est-elle nécessaire? Pourquoi nous attaquent-ils?» Ces 

questions que les jeunes posent au monde sont très difficiles. Il 

est très difficile de comprendre cette violence, particulièrement 

dans des conflits anciens, comme au Moyen-Orient.  



 J’aime comment Une bouteille dans la mer de Gaza 

montre ce conflit à travers les jeunes. Au début, Tal et Naim 

n'ont rien en commun et ne voient pas les choses de l’autre point 

de vue. Naim pense que Israël est parfait et Gaza est la victime, 

mais les deux pays sont touchés par la guerre. Cet environnement 

crée le racisme et la peur. Mais ils apprennent à se connaître, ils 

peuvent voir les luttes des deux côtés. J’aime comment l'éduca-

tion est le chemin de sortie pour Niam. C'est un message positif 

et aussi vrai. Toutefois le changement de Niam après qu’il a ap-

pris que Tal est française est très bizarre. Peut-être est-ce parce 

que il ne la stéréotype plus comme Israélienne, mais plutôt 

comme Française. Mais, pour moi, c’est un changement un peu 

irréaliste. 

 Les décors et les effets spéciaux sont très réels. On se sent 

comme si on est là, au milieu d'une guerre dans la bande de Gaza. 

La bande sonore n’est pas bonne ou mauvaise pour la plupart du 

film, mais la musique à la fin, quand ils se revoient pour la pre-

mière fois, est excellente. Le scénario est très bon. L'idée géné-



rale et quelques-uns des thèmes sont traditionnels, mais dans l'en-

semble il est assez original. Les dialogues en general sont bons, et 

le dialogue par courrier électronique est très intéressant et diffé-

rent. 

 Une Bouteille dans la Mer est un très bon film, qui expose 

les divisions profondes qui sont causées par la race et la religion. 

On est habitué à voir la violence au Moyen-Orient, mais il est 

émouvant de la voir du point de vue des adolescents. Les seuls 

points négatifs sont qu'il est un peu prévisible et cliché. Le per-

sonnage de Taz est bien joué, mais le personage de Niam est mer-

veilleusement joué. 

Amasa Smith  



Photo of a traditional Senegalese hospital by Hayleigh Ast 



Une discussion sur la médecine traditionnelle et la culture 

Sénégalaise 

- Une stagiaire à L’Hôpital Traditionnel de Keur Masar 

La médecine vient des gens du Sénégal. Plus spécifique-

ment, la connaissance vient des Saltigués qui sont les gens réa-

lisant la cérémonie de Xooy qui est une cérémonie de la divina-

tion et de la prédiction. Ainsi, les Saltigués connaissent beau-

coup de choses sur le monde naturel et métaphysique et surtout 

à la médecine. L’Hôpital traditionnel de Keur Massar consulte 

les Saltigués pour découvrir la nouvelle médecine ou pour avoir 

une autre option de médicament si le premier ne marche pas. 

Les Saltigués ont commencé la médecine traditionnelle, cepen-

dant il y a beaucoup de gens qui pratiquent la médecine tradi-

tionnelle et qui ne sont pas les Saltigués. Les gens apprennent 

d’un prédécesseur, cette médecine traditionnelle est donc une 

tradition qui continue par le bouche à oreille. La médecine est 

la culture du Sénégal et tout le monde veut continuer cette tra-

dition. 



Les Sénégalais ont beaucoup de confiance dans la méde-

cine et les guérisseurs. Ils cherchent le soin médical qui offre le 

plus d'attention et de cure. Cette pratique est la médecine tradi-

tionnelle. Yvette Parès, la fondatrice de l’Hopital Traditionnel de 

Keur Massar, croit que les gens qui utilisent la science pour la 

médecine «ignorent la complexité du vivant et du patient dans sa 

globalité (Parès 18).» La médecine traditionnelle envisage tous 

les aspects du patient: la santé, le travail, les finances, et la culture 

d'une personne. Les guérisseurs offrent de l’aide avec tous ces 

aspects. Avec la médecine moderne les docteurs oublient 

l’éthique. «La démarche scientifique... se pervertit quand la moti-

vation n'est plus qu'une curiosité effrénée ne reculant devant rien, 

prête à tout pour se satisfaire (39),» Parès écrit. Elle croit que la 

science est très noire et blanche, et que les docteurs qui focalisent 

leur pratique sur la science sont secs, ennuyeux, et inefficaces. 

Parès decrit, «La médecin occidentale sans véritable lien avec la 

nature, est contrainte de s'appuyer sur des partenaires, les chi-

mistes des laboratoires pharmaceutiques (33).» Les docteurs occi-



dentales ont beaucoup de médicaments à offrir, cependant ils ne 

peuvent pas changer les options des médicaments. Cela est oppo-

sé à la médecine traditionnelle qui a les guérisseurs, changements 

dans la médecine avec le Saltigué, le laborantin, l'assistant du la-

borantin, et les diverses personnes de la Suisse qui utilisent les 

médicaments traditionnels. Les médicaments sont changés sou-

vent, cependant la science n’est jamais impliquée. C’est seule-

ment le patient et sa relation avec le guérisseur qui définit la mé-

decine traditionnelle. Le guérisseur n’oublient pas le patient et 

l’objectif de bonheur et de santé pour le patient et qui a un jardin 

très près pour changer les médicaments souvent sans la science. 

L'absence de la science dans le domaine de la médecine 

traditionnelle est surprenant. Il y a des articles et des recherches 

effectuées sur les plantes de la médecine traditionnelle et ils ont 

prouvé leur efficacité, mais l'hôpital et la médecine traditionnelle 

de l’Afrique de l’ouest n’utilisent pas de recherches pour détermi-

ner si un médicament est efficace. Plus précisément, l'hôpital uti-

lise les patients. Le directeur, Djibril Ba, a déclaré, «Si un patient 

revient c'est que cela signifie que le médicament fonctionne. Si 



un patient ne revient pas que l'hôpital devrait changer leurs mé-

dicaments.» Habituellement ce sont les médecins et les guéris-

seurs en Suisse qui remarquent l'efficacité des médicaments. Ils 

contactent Djibril Ba qui discute les médicaments. Quand il y a 

un problème avec les médicaments, il trouve une autre option ou 

une combinaison différente des médicaments. 

En outre, l'art de la médecine est probablement l'un des 

aspects d'ouverture les plus importants de la médecine tradition-

nelle que j’ai vécu. Dans l'ensemble, l'art de la médecine com-

prend quatre aspects: les patients, la médecine, le professionnel 

de la santé, et la compassion. Parès a écrit, «Les initiatives... 

connaissent non seulement les vertus des plantes mais aussi les 

associations bénéfiques, les proportions relatives optimales à 

respecter (59).» Il est non seulement important de comprendre la 

médecine, mais aussi les produits qui composent les médica-

ments. Avoir les connaissances nécessaires pour être en mesure 

de mélanger et de combiner les ingrédients de différentes fa-

çons, de créer un produit de guérison est essentiel pour com-



prendre tous les effets qu’un produit peut avoir. Par conséquent, 

ils n'ont pas les effets secondaires indésirables tels que la méde-

cine moderne. 

En plus de la création de la médecine, il est essentiel de 

prendre le temps lorsqu'il s’agit de la médecine et des patients. 

C’est un aspect de la médecine occidentale qui est perdu. Il faut 

du temps pour créer le médicament; il faut du temps pour com-

prendre le diagnostic d'un patient; et , il faut du temps pour com-

prendre les habitudes de la vie d'un patient et la meilleure façon 

de l’aider. Le temps est une tradition, comme le Wolof est une 

tradition, et la médecine africaine est une tradition. Dans ma fa-

mille, on attend ma mère et personne ne peut la forcer. Similai-

rement, personne ne peut forcer la médecine et le processus de 

guérison. Se précipiter vers un médecin ne vaut pas la peine. Il 

faut saluer avec un sourire et prendre le temps de comprendre et 

de connaître le patient et sa maladie. Toutes ces choses sont re-

liées à la tradition du temps, et la poursuite de la culture du Sé-

négal dans le domaine de la médecine. 

Hayleigh Ast  





Un château ancien 

Une fois, je suis allé à Montreux, en Suisse. C’est une 

jolie ville près du lac Léman. Pendant que j’étais là, il y avait 

le festival de jazz. Comme résultat, la ville était animée, avec 

beaucoup de vendeurs qui se stationnaient tout le long des 

trottoirs. Après un déjeuner agréable au bord du lac, on est 

monté dans le bus pou aller long du lac un peu au sud. 

Soudainement, par la vitre sur droite, on a vu le Châ-

teau de Chillon qui était présenté dans le poème de Lord By-

ron, «la prisonnier de Chillon». Début, j’étais frappé par 

l’étrange juxtaposition des temps qui était devant mes yeux. 

Le château s’élevait comme un géant paisible dans le lac sur 

une petite île à deux pas du bord du lac. Le château était si 

impressionnant, apparaissant énorme sur une tranche de terre 

qui semblait à lutter contre le poids des murs en pierres im-

menses. Un grand drapeau suisse flottait parmi des tours et 

des tourelles énormes et pointues. Leurs toits de tuiles 

rougeâtres ont contrasté nettement avec le lac bleu. À la dis-

tance, j’ai aperçu les montagnes sur l’autre côté du lac en-



veloppé dans une brume grisâtre. La scène était frappante, 

comme si j’étais entré soudainement dans une époque ancienne. 

Pourtant, à gauche était complètement différent. Di-

rectement au dessus du château au bord du lac étaient des mon-

tagnes grandes et vertes. À travers les montagnes était une auto-

route énorme, soutenue par des colonnes énormes en bétons. Un 

hélicoptère a volé au dessus des montagnes. Au fond de la mon-

tagne, entre la rue sur laquelle l’autobus était stationné et le châ-

teau, il y a eu un chemin de fer. Des clôtures en mailles de 

chaînes et des lignes électriques ont couru tout le long du che-

min de fer. Des panneaux étaient affixés aux clôtures. Ils 

disaient «danger de mort». Un tram électrique est passé près de 

moi et de mes amis. Le contraste des époques devant mes yeux 

était si bizarre! 

Approchant le château, la taille du château a semblé 

grandir devant moi. J’ai marché sur un trottoir au dessous des 

arbres vers le bord du lac. À l’extérieur de l’entrée, on est resté 

pendant quelques minutes sur un petit mur en pierre. En bas, les 



vagues subtils du lac clapotaient sur les roches. Je me souviens 

bien qu’il faisait beau. Le soleil rayonnait fortement dans un ciel 

bleu. Près de l’eau, en bas du mur sur lequel je m’asseyais, un 

petit quai a serpenté pendant quelques mètres. Ce n’était que 

quelques planches de vieux bois pour faire un chemin. Le con-

traste du bois grisâtre, âgé par les éléments, contre l’eau bleue 

était pittoresque. 

On est passé sur un petit pont pour entrer dans le château. 

En entrant au château, je me suis trouvé dans une cour énorme, 

entouré par des murs massifs de la pierre qui ont provoqué une 

impression de grandeur. Le seuil, aussi, était fait aussi en pierre. 

À gauche, il me semblait qu’il y avait une maison ancienne con-

struite dans la façade du mur. Plus tard, j’ai appris que la con-

struction remonte au neuvième siècle et que le château était ini-

tialement une combinaison des bâtiments à partir desquels le 

grand édifice était construit. Au centre d’une des cours princi-

pales jaillissait une source. L’eau de la source, avec laquelle j’ai 

rempli ma bouteille, était claire, froide, et fraîche. 



Enfin, j’ai exploré les salles du château. Je les avais trou-

vées sincèrement incroyables. J’ai trouvé des salles grandes avec 

des hauts plafonds soutenu par des colonnes de bois énormes dé-

corées avec des boiseries anciennes. J’ai vu aussi le cachot sou-

terrain, qui avait un plafond vouté et des colonnes massives en 

pierre. J’ai pris plaisir à explorer les corridors entre les murs et 

en montant les escaliers en bois (qui étaient plus comme des 

échelles) des tours. En haut de la plus grande tour qui était le 

bastion, la forteresse, je me souviens de la vue des cours en bas, 

comme une petite ville encerclée par les murs. Au-delà, dessus 

des toits, était le grand beau lac. 

Derek M. Reno  



Le Prix Pour La Vie 

 Connaissez-vous quelqu’un qui souffre de la maladie de 

Parkinson ou de l’épilepsie? Il est difficile de voir que la qualité 

de la vie d’un ami diminue d’une cause inconnue. À moins que 

l’expérimentation sur des animaux soit utilisée, ces maladies 

continueront d’exister à l’avenir. Malheureusement, il est pos-

sible que l’expérimentation ne soit pas avantageuse pour tous. 

Cette expérimentation est une controverse aujourd’hui 

parce qu’elle est «cruelle». Après avoir demandé aux Français et 

aux Américains leur opinion sur le sujet, j’ai obtenu des résultats 

un peu différents. Selon les Français plus âgés «c’est mauvais». 

Cependant, des gens plus jeunes ont dit qu’il suffisait qu’on 

puisse découvrir des remèdes. Les Américains étaient plus ou-

verts à l’idée. 

La première raison pour laquelle les gens n’aiment pas 

l’expérimentation est parce qu’elle est «cruelle». Les animaux 

n’ont pas de choix et ils sont torturés dans un laboratoire. En 

revanche, sans utiliser les animaux, il arrive que des remèdes 

soient découverts plus tard ou pas du tout. Par ailleurs, l’inten-



tion n’est pas de torturer des animaux. En fait c’est juste qu’ils 

s’endorment pendant les expérimentes et sous des antibiotiques 

pour diminuer leur déconfort. 

Deuxièmement, les réactions aux médicaments ne sont 

pas toujours de mêmes pour les animaux et les humains. D’un 

côté, il est vrai que les effets ne sont pas les mêmes pour chaque 

personne. D’autre part, il est impossible qu’un médicament ma-

gique fonctionne pour tout le monde. 

Enfin, ces expériences coûtent beaucoup d’argent. À 

mon avis, la vie des gens a une valeur inestimable. Il faut qu’on 

fasse des expériences sur les animaux pour sauver la vie des hu-

maines. Je veux qu’à l’avenir ces maladies disparaissent pour 

tout le monde, pendant toute la vie.  

Arriver à la conclusion, le débat sur l’expérimentation 

sur les animaux demeure une source de désaccord. Je crois que 

la qualité de la vie vaut des expériences réservées sur des ani-

maux, des frais, et des risques. 

Christie Wnukowski  



Español 



Mi Primer Degustacíon de Puto 

En mi barrio la mayoría de la gente es filipina. Durante 

toda mi escuela primaria desde kinder hasta el octavo grado, la 

mayoría de mis amigo eran filipinos. Por esta razón digo que la 

cultura filipina influenció mi personalidad casi como las cultu-

ras mexicana y salvadoreña. Tal vez estoy exagerando, pero mi 

primer amor fue una chica filipina. 

Ella se llamaba Monique Lagrisola, una chica con aire 

en su cabeza y frenos en sus dientes. Siempre venía a la escuela 

con su ropa toda desordenada, pero a mí no me importaba por-

que yo venía más desordenado que ella. Nosotros teníamos 13 

años. Mi mamá decía que no me preocupara tanto por “esa bi-

cha fea que ni siquiera puede cocinar una tortilla.” ¿Pero qué 

sabe ella sobre el amor? Yo tenía 13 años y estaba completa-

mente convencido que yo estaba absolutamente enamorado de 

Monique Lagrisola. 

 Estaba convencido que ella y yo íbamos a casarnos, 

aunque en aquellos días ella apenas sabía de mi existencia. Eso 

no era un problema. Ella nada más necesitaba una oportunidad 



para tener una conversación conmigo. Ella nada más necesitaba 

una oportunidad para conocerme. Y entonces ella sabría que yo 

era el amor de su vida. Luego, el cinco de enero de 2007, llegó 

esa oportunidad. Monique extendió una invitación a todo los es-

tudiantes del séptimo grado para asistir a su fiesta de cumplea-

ños. 

 Recuerdo casi todos los detalles de ese día. Recuerdo el 

olor de mi colonia barata, mi camisa blanca que llevaba puesta, 

mis pantalones de vestir arrugados. Hasta recuerdo la canción 

que estaba en el radio (“Heroe” de Enrique Iglesias). 

 La fiesta estaba muy divertida. Todos mis amigos esta-

ban allí, y, obviamente, Monique estaba allí. Por la mayoría de 

la fiesta yo andaba hablando con ella, primero con unos amigos 

en común y después nada más nosotros solos. Era tan fácil ha-

blar con ella, teníamos mucho en común. No sé cuánto tiempo 

pasamos sentados en las gradas hablando de no sé qué--unos mi-

nutos, unas horas, una eternidad quizás, pero de repente sentí 

hambre. Pregunté a Monique si tenía algo de comer. 



Ella respondío, “You want some puto?” 

 No hace falta qué decir, estaba muy sorprendido, pero 

ella no entendía mi sorpresa. Yo le pedí que repitiera lo que aca-

baba de decir, y ella dijo, “Do. You. Want. Some. Puto?” En ese 

momento sentí muchas emociones al mismo tiempo. Estábamos 

teniendo una buena conversación y de repente esta chica dice 

que soy “¡puto!” Con indignación la pregunté por qué me insul-

taba así. Ella se rió y me explicó que en tagalog el “puto” es en 

postre de arroz al estilo de “dim sum.” Me eché a reír torpe-

mente, y acepté su oferta de “puto.” 

 El “puto” es un postre delicioso. Un poquito pegajoso, y 

difícil de masticar, pero es una de mis comidas favoritas. Tal 

vez me gusta tanto por los recuerdos de esa noche con Monique 

cuando teníamos 13 años. Pero es mucho más que esa noche, y 

es mucho más que Monique. Cuando como “puto” pienso en mi 

niñez y los amigos que tenía, los amigos que todavía tengo, y 

los amigos que, por alguna razón u otra, ya no tengo. Pero tam-

bién el “puto” me hace pensar en la 

cultura filipina comparada a la cultu-

ra latina. Me hace pensar que mi 

identidad cultural es mucho más que 



Prólogo: Cómo ver un Atardecer 

 A 150 kilómetros de casa se encuentra una franja de 

playas que constituye la fama del este de Carolina del Norte. 

Al llegar, encuentro estacionamiento, saco mis pertenencias y 

me encamino hacia la playa. La arena quema; las piedritas ar-

dientes que se meten entre los dedos de los pies despiertan to-

dos los demonios dentro de mí. Corro hacia cualquier lugar 

donde se encuentre la sombra; tal sitio no existe. Pongo con 

prisa una toalla o manta grande de playa encima del pequeño 

terreno amarillento, dejo todo tirado ahí y brinco dentro del 

agua salada que congela todo nervio en el cuerpo – cada vérte-

bra en la espalda se convierte en carámbanos. 

 Cuando salgo del agua y los cristales de sal se secan 

encima de mi piel y reposo boca arriba al sol, pienso “¿qué 

sería de mis pertenencias si estuviera en una playa local de 

Nicaragua?”. Está engravado en mi subconsciente dejar mis 

cosas en el mero ámbito público con confianza que nada pasa-

rá, que nadie robará nada. Los rayos del sol que penetran pro-

fundamente dentro mi piel me llevan siempre hacia atrás, 



cuando estaba en las playas de México, de Costa Rica, de Belice 

y Nicaragua. Es un calor humilde que me hace sentir agradeci-

da, ¿de qué?...nunca lo sabré, será siempre misterio de mi con-

ciencia. Tomo una foto con mi celular; la foto me captura el al-

ma y me lleva en un viaje dimensional en el cual me encuentro 

sentada en las arenas cafés de Nicaragua enfrentando una puesta 

de sol color naranja con pecas de tintas amarillas, rosas y viole-

tas.  

 La belleza de un atardecer nunca se debe de subestimar. 

El sol se debe de ver con manera cuidadosa, hay que analizar los 

movimientos de las nubes en correspondencia con sus formas. A 

lo mejor lo que las nubes forman de cierto punto de vista de 

uno, es cómo uno se siente bajo una capa de su exterior. Es de-

cir, subrayan los sentimientos escondidos que uno teme enseñar. 

Al ver un atardecer hay que desarmar el cielo en busca de todos 

los colores que constituyen el espectro visible de luz y color. 

Cada color es una metáfora de las cosas que nos hacen huma-

nos. Cuando el sol nos muestra los últimos segundos de su pre-

sencia nos damos cuenta fácilmente que el concepto de tiempo 



no existe porque siempre hay tiempo; un día termina para que 

otro empiece – es un ciclo sin fin. Hay que notar cómo las olas se 

mueven al frente del sol. Los pájaros aumentan la vista pintores-

ca y hay que cuestionar sus traslados. Cuando el sol finalmente 

baja, hay que preguntar si un fin en realidad existe cuando siem-

pre hay chances de empezar de nuevo.  

 Cinco minutos después me doy cuenta de dónde estoy, 

pero no importa cuando las bellezas del mundo no son exclusi-

vas.  

Stefanie Gutierrez Cuadra  



Mi Refugio Seguro 

 Todos tenemos hogares distintos y para cada uno tam-

bién significa algo diferente. Mi hogar está tan lejos que si tu-

viera que caminar allí tendría que caminar por más o menos 33 

días. En este lugar he vivido por más de 13 años de mi vida. 

Este lugar me enseñó lo que es ser niña con fantasías y sueños 

inocentes. Este lugar me enseñó lo que es vivir sin mi papá a mi 

lado, y con una mamá tan maravillosa y trabajadora que tam-

bién me enseñó lo que es ser infeliz y lo que es vivir en la sole-

dad. 

 Recuerdo cuando era niña cómo mis padres se trataban 

antes del incidente, recuerdo verlos agarrados de la mano y be-

sándose las mejillas. Cierro los ojos y miro a mi padre acostado 

debajo de un árbol mientras mi madre servía la comida a los 

invitados en una de muchas fiestas de cumpleaños que nos ha-

cían a mi hermano menor y a mí. En estos días mis hermanas 

todavía no vivían en los Estados Unidos, ellas seguían en Méxi-

co con mi abuelita. 



 Este lugar me apoyó cuando más lo necesitaba. Cuando 

mis padres se separaron mi hermana nos llevaba a mi hermano y 

a mí a ver a mi papá. Él nos llevaba a un centro comercial donde 

nos compraba lo que quisiéramos. En uno de esos días me com-

pró un reloj llavero rosado con flores que mantengo conmigo 

hasta el día de hoy. 

Este lugar me enseñó lo que se necesita para ser inde-

pendiente, después que mi mamá se fue, y yo me hice cargo de 

mi hermano todo en mí vida cambio. Yo sé que una responsabi-

lidad de ese tamaño no se le deja a una muchacha de dieciséis 

años pero nuestra familia nos apoyó. 

 Este lugar me enseñó lo que es estar enamorada, después 

de lo que pasó no quise confiar en nadie pero un día conocí a un 

muchacho mientras peleaba con mi mamá por teléfono. Él siem-

pre estuvo conmigo en cada momento feliz y triste. Él estuvo a 

mi lado cuando más lo necesitaba.  

 Un lugar en el que has vivido la mayor parte de tu vida 

tiene una parte de tu historia en cada esquina. Cuando voy de 



vacaciones puedo caminar las mismas calles que caminaba de 

niña agarrada de la mano de mi padre y sentir que soy niña otra 

vez. Puedo pasar por el parque donde nos hacían los cumplea-

ños y ver a la gente rodeándonos mientras pedíamos nuestro 

deseo al apagar las velas del pastel. Puedo pasar por enfrente de 

una casa que tuvimos y revivir un accidente que tuve cuando 

tenía siete años. Este lugar es mi hogar, cada parte de mi vida 

está marcada por siempre por las calles de Santa Ana, Califor-

nia.  

María Pineda  



La playa con rumbo fijo 

 El oriente de la playa me sonríe. Cuando veo el sol en el 

amanecer se mira como un día lleno de energía. Simplemente un 

día que quiere vivir y contentar el ambiente. Yo espero hasta que 

pegue el sol bonito que regularmente es al medio día. Cuando 

llego a la arena, mis pies se hunden en relajación. Las olas por la 

mañana se escuchan calmadas y eso es la paz. Luego, llega el 

medio día y entonces el día está muy caliente, listo para meterse 

al agua. Las olas son muy grandes y cuando no están calmadas 

me caigo porque son demasiado fuertes. El sol todavía sigue con 

sus rayos calientes que queman mi piel, y dejo que me quemen. 

Luego, cuando atardece, el sol se va cayendo hasta que se 

mira como si estuviera tan cerca. Esto es porque el sol se baja al 

oriente y se siente como si el sol acabara de llegar a nuestro 

mundo como una avioneta. Al fin se mete por completo y ano-

chece. Aunque el anochecer se mire oscuro en cualquier otro lu-

gar del mundo, en la playa todavía quedan las olas que siguen 

dando su luz. Estos días del año, especialmente, durante el ve-

rano, me recuerdan de la felicidad que brinda la playa. Por el día 



la playa es como un pasatiempo, llena de gente que está dentro 

del agua gritando y divirtiéndose. Durante la noche, cuando hay 

poca gente, la relajación llega con las olas y su sonido natural.  

Cuando estoy en la playa los olores que da son unos que 

me dejan respirar mejor. Se miran los delfines y los otros anima-

les del agua y esto refleja más lo bonito de la naturaleza de la 

playa. También se miran los barcos que van de isla a isla y en el 

punto de vista de alguien en la arena, se mira como si estos bar-

cos fueran sin rumbo fijo. La vista de la playa cuando yo estoy 

en la arena parece infinita ya que no se mira límite. Esta vista me 

hace pensar que hay no limite entonces hay demasiado espacio 

para poner mi barco y dirigirlo lo mas lejos posible. Eso sí, si 

dejo que mi barco vaya sin rumbo fijo se va a perder. Por eso, 

debo dirigirlo bien ya que la playa es gigante y hay muchas olas 

en el camino que pueden hundirlo. Lo importante es que mi bar-

co esté en el agua. 

La playa empieza con su sonrisa en la mañana y la tran-

quilidad de las olas por la noche. Desde niño me guastaba la pla-

ya, como adolescente me encantaba, y después que dejé Califor-



nia adoro la playa. Aunque temporalmente deje la playa, como 

las olas, mi ambición sigue; es como el sol, pero como el sol que 

se apaga por la noche la lumbre que corre por mis venas no se 

apaga. Es verano en California y después de tanto tiempo no he 

dejado de adorar la playa, a lo mejor esto es porque nací en el 

verano. Aunque esté lejos de las playas de California, la memoria 

la tengo muy cerca y esto no se puede borrar y mucho menos 

apagar.  

Rodolfo Palacios 



DEUTSCH 



DEUTSCH 

Vergnügungen 

Ein Buch lesen im Winter 

Fahrrad fahren 

Musik spielen 

Musik hören 

Schlafen  

Familie besuchen 

Freunde besuchen 

Freundliche Menschen 

 

Grace Connolly 

Vergnügungen 

Im Wald wandern 

der erste Schneefall 

Volleyball spielen 

die Farbe Lila 

die Sportarten 

in neue Gegenden reisen 

Freunde 

ein Regenschauer 

die Welt erkunden 

am Weihnachtsmorgen aufwachen 

Bibliotheken voller Bücher 

in den Bergen wandern 

ein Volleyballspiel gewinnen 

Leah Franzluebbers  



Vergnügungen 

Der Duft von geschnittenem Gras 

Und die Spuren meiner Füße. 

Briefe erhalten. 

Fotografieren. 

In meinem Bett schlafen. 

Lange Wanderungen. 

Mit Freunden in Zügen sitzen. 

Löwenzahn. 

Die Katzen. 

In der Nacht Pudding kochen. 

 

Meghan Hayman 

 

Vergnügungen 

In einem Buch 

In einem Film 

In einem Lied 

In den Augen einer Frau 

 

Immer in einer anderen Welt 

 

verloren 

 

Daniel Gonzalez 

 



Draußen 

Ein Wald 

Die Bäume sind grün 

Alles ist ruhig. 

Ein Meer 

Das Wasser ist blau 

Alles ist rein. 

Eine Wiese 

Die Blumen sind rosa 

Alles ist friedlich. 

Eine Autobahn 

Die Wagen stinken 

Alles ist laut. 

Caitlin Kearney 

 

Saft saga 

anna mag am anfang saft 

wasch das glas 

glas saft ganz 

 

bald danach fast glas halb 

 

halt 

saftsatt 

anna hasst saft 

Emily Kluck    

 



Mein Interesse 

Ich bin um acht Uhr gekommen. 

Ich habe Deutsch und europäische 

Geschichte studiert. Ich habe  

einen Hamburger gegessen. 

Ich bin im Schnee gelaufen. 

Ich habe in meinem Bett gelegen. 

 

Habe heavy metal Musik gehört. 

Habe ein Gedicht geschrieben 

und Literatur gelesen. Habe über Politik 

gesprochen. Habe ein bisschen geschlafen. 

 

Ich bin in meinem Zimmer geblieben. 

Habe mit meinen Freunden gelacht. 

Bin spät in der Nacht eingeschlafen.  

Bin früh am Morgen aufgewacht. 

 

                                         Joshua Gentile    






